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Le café de la victoire  
 

par Jean Richard 
 

����  
  

Le 30 novembre 1908 Georges Fauvin et Berthe Petitpas célébraient leur 
union à Beaune la Rolande. La traditionnelle photo de famille a été prise devant le 
« CAFE DE LA VICTOIRE  », situé au n° 9 de la place du marché. 
 Le cliché remonte au temps où l’établissement était tenu (depuis 1891 ou en-
deçà, jusqu’en 1918) par la famille Ducloux-Philippot. 
 

 
 

Doc : M. Fauvin 
 

Le 5 juin 1920, toujours à Beaune la Rolande, deux mariages unissaient le 
même jour, de gauche à droite : Marcel Cotelle avec Germaine Chesnoy ainsi que 
Raymond Chesnoy avec Marthe Cimetière.  La photo des familles a également été 
prise devant le « CAFE DE LA VICTOIRE  », situé sur la place du marché. 
 La photo remonte cette fois-ci au temps où il était tenu (de 1919 à 1929) par 
Emérentine (appelée également Mérentine) Aubert née Soudane. 
 

 
 

Doc : R. Braconne 
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 De nombreuses familles Beaunoises ont certainement encore dans leurs 
archives ce type de cliché immortalisé devant ce café lors du mariage d’un ou d’une 
de leurs ancêtres. 
  
 Les témoignages les plus anciens que nous ayons sur le « Café de la 
Victoire » remontent à 1891. Il était alors tenu par la famille Ducloux-Philippot, 
comme nous l’avons mentionné plus haut, qui affichait les professions de cafetier et 
de charpentier.  

Il est fort probable que ce Café se fut appelé ainsi antérieurement mais nous 
n’avons malheureusement pas trace de son origine 
 
 Nommé ainsi donc depuis au moins 1891 jusqu’à 1936, le « Café de la 
Victoire » est devenu le « Café des Sports » de 1937 à 1970, puis ensuite il prit le 
nom de « La Ruche » (faisant également Restaurant), nom qui lui demeure encore.  
 
  

 
 

Bar Restaurant « La Ruche » en 2000 
Photo : Les AHB 

 
 
 Mais pourquoi cette appellation « Café de la Victoire » ?. Il semblerait bien 
que cette décision ait du justifier un évènement important…. 
 

- En l’honneur de la victoire de la France et des Alliés lors de la Grande 
Guerre… affirment encore certains. Ceci est impossible car le café portait 
déjà ce nom bien avant en 1918.  

 
- En référence à l’autorisation des syndicats en France le 21 mars 1884 ? 

Notre village ne comptait pas de milieux ouvriers qui puissent justifier une 
telle décision. 

 
- En l’honneur des lois de 1881 et 1882 sur la gratuité totale de 

l’enseignement primaire et la laïcité des programmes ? Pourquoi pas… 
Nous connaissons les tensions qui existaient dans nos petits villages entre 
les partisans des éducations religieuses et les pro-laïques, mais il fallait 
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quand même avoir une bonne dose de prétention pour s’afficher ainsi sur 
une place de village. 

 
- Pour célébrer le retour en France de la République avec l’amendement 

Wallon (30 janvier 1875) impliquant un caractère durable et non pas 
transitoire du régime républicain ? (le Président était élu à la majorité 
absolue des suffrages par le Sénat et par la Chambre des Députés réunis 
en Assemblée nationale. Il était alors élu pour 7 ans et ré-éligible). La 
défaite impériale du 2 septembre 1870 avait certainement laissée des 
traces dans la majorité des villages de France et la victoire de la 
République sur l’Empire méritait bien à cette époque qu’on la hisse sur le 
fronton d’un café mais pourquoi eut-il fallu que cela soit principalement à 
Beaune la Rolande …. 

 
- Ou bien tout simplement du fait du nom ou du prénom d’un ou d’une 

ancienne propriétaire ? Nous n’avons rien trouvé en archive qui puisse 
attester cette hypothèse. Cela paraît d’ailleurs peu vrai semblable, le Café 
s’appellerait alors logiquement Café « de Victoire » et non pas « de la 
Victoire ». 

 
 Alors quoi ? Il ne peut s’agir de 1870 et qui plus est à Beaune, car les 
Français ont été battus clament d’autres… Et pourtant…et pourtant !! Laissons nous 
transporter par cette hypothèse à défaut d’évidence. 
 
 
I ) Une victoire militaire à Beaune la Rolande…  
�
� Pour comprendre cette affirmation, nous devons faire un bref rappel historique 
avant de nous reporter au soir du 27 novembre 1870 au château des Marais à 
Montliard où l’élaboration d’un plan de bataille devait avoir des conséquences 
capitales sur le destin de la France. 
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Doc : Comité des fêtes de Montliard 
 
 
 Le 19 juillet 1870, la France déclarait la guerre à la  Prusse ! 
 

Depuis la victoire prussienne sur l’Autriche à Sadowa en 1866, la diplomatie 
française cherchait à opposer les états allemands du sud – Bavière, Wurtemberg, 
Hesse, Bade – à la Confédération de l’Allemagne du nord dominée par la Prusse.  

L’impératrice Eugénie, convaincue avec son entourage de la supériorité de 
l’armée française et de plus en plus influente aux cotés de Napoléon III souhaitait 
mener une action militaire victorieuse pour assurer entre autres l’accession au trône 
du prince  impérial Louis-Napoléon.  

 
Le chancelier prussien Bismark était convaincu de son coté que l’unification 

allemande, celle du territoire avec un empereur prussien et celle des esprits, devait 
passer par une victoire militaire sur la France.  

Pour amener celle-ci à prendre l’initiative de la guerre et ainsi faire jouer 
l’alliance défensive qui lie les états du sud à ceux du nord, il saisit l’occasion d’un 
incident diplomatique fortuit concernant la candidature d’un prince Hohenzollern au 
trône d’Espagne ; incident qu’il rendit public de façon délibérément provocatrice : ce 
fut l’épisode de la dépêche d’Ems. 

 
 Le 19 juillet, le but recherché par Bismarck était atteint : la France déclarait 
aveuglément la guerre à l’Allemagne, une guerre qu’elle croyait gagnée d’avance. 
 
 En août les allemands envahissaient l’Alsace et la Lorraine. 

. L’armée de Mac Mahon, battue à Froeswiller, se repliait sur le camp de 
Chalons. 
. L’armée de Bazaine, battue à Forbach, Gravelotte, Mars-la-Tour, St Privat, 
se trouvait enfermée dans Metz. 
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. L’armée de Chalons, que Napoléon III avait rejointe, cherchant à secourir 
Bazaine, se laissait encercler dans Sedan et capitulait le�1er septembre soit un 
mois et demi après la déclaration de la guerre. 
 
Aussitôt un Gouvernement de Défense nationale était constitué à Paris (Louis-

Jules Trochu était nommé Président ; Jules Favre, Ministre des Affaires Etrangères).  
 
Une entrevue eut lieu à Ferrières dans les environs de Paris entre Favre et 

Bismarck, le gouvernement français refusa les conditions allemandes et décida de 
poursuivre la guerre tandis que les allemands encerclaient déjà Paris qui sera 
totalement investi le 14 septembre. 

 
Le nouveau régime politique français, né du 4 septembre, allait quelque peu 

contrarier les plans des prussiens. Le Gouvernement de Défense Nationale, dirigé 
par Léon Gambetta était bien décidé à poursuivre, au nom de la France et de la 
République, cette guerre que l’empire avait déclarée et perdue.  

 
Gambetta suscita la création d’une armée de Paris, tandis que la capitale était 

placée sous l’autorité du général Trochu, et d’armées de province bientôt dites de la 
Loire, du Nord et de l’Est.  

 
La plus importante, tant par ses effectifs que par ses opérations stratégiques, 

sera l’armée de la Loire . 
 

 Dès le 14 septembre, deux personnages importants dominèrent désormais 
toute la politique Française : Léon Gambetta et Charles de Freycinet.  
  
 Le 7 octobre Gambetta quittait Paris en ballon et venait prendre avec les 
pleins pouvoirs la tête de la délégation de Tours. 
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         Léon Gambetta                 Charles de Freycinet 
            Doc : J Richard                  Doc : J Richard 
 

Gambetta (cumulant les postes de ministre de l’Intérieur et de ministre de la 
Guerre) et de Freycinet (chargé par Gambetta des affaires militaires) dans le secret 
de leur cabinet et sans y faire participer les généraux responsables, avaient élaboré 
un « magnifique » plan stratégique qui devait, selon eux, permettre d’obtenir 
rapidement la fin victorieuse de la Guerre.  

 
La grande idée de la Délégation de Tours était de courir au secours de Paris. 

Paris, symbole national… et Paris qui avait faim. Il y avait là une volonté patriotique 
certes louable, mais aussi une volonté politique certaine. 

 
� En arrivant à Tours, Gambetta trouva une situation militaire dramatique. Le 8 
octobre le général Von der Tann menaçait Orléans. Pour sauver la ville, le général de 
La Motte-Rouge quittait avec ses troupes son cantonnement depuis Bourges et 
passait au nord de la Loire. Un petit combat à l’avantage des prussiens eut lieu le 10 
octobre à Artenay, au nord d’Orléans.  

Les troupes françaises, vaincues, durent se replier sur Orléans. Il s’en suivit 
une lutte acharnée dans les faubourgs de la ville le 11. Le 12, Orléans fut évacuée 
vers le sud de la Loire. Les prussiens occupèrent la ville.  
 

 
 
Le général de La Motte-Rouge fut vite destitué par Gambetta et remplacé par 

le général d’Aurelles de Paladines. C’est lui qui forma la 1ère armée de la Loire. 
 
 Le 25 octobre, cette armée de la Loire résolut de reprendre Orléans.  
 

Le 9 novembre se livra la victorieuse bataille de Coulmiers et en même temps 
les allemands furent chassés d’Orléans. Ce succès eut un retentissement 
remarquable sur le moral des troupes françaises.  

 
Gambetta et De Freycinet estimèrent alors que le moment était venu de lancer 

toute l’armée de la Loire sur Paris et ceci malgré l’arrivée le la IIe armée allemande 
commandée par le prince Frédéric-Charles, qui était libre de tous mouvements et qui 
arrivait à marches forcées depuis l’Est de la France suite à la capitulation de Metz. 

 
 Le plan de bataille avait été effectué depuis Tours, dans le grand secret des 
principaux généraux français.  
 

- L’aile droite de l’armée de la Loire devait commencer le mouvement le 27 
novembre 1870 en s’emparant de Beaune la Rolande, de Pithiviers puis se 
diriger vers Fontainebleau et Melun à la rencontre de la garnison de Paris.  

 
- L’aile gauche de l’armée devait attaquer vers le 2 décembre en direction de 
Loigny puis marcher au nord. Le centre abandonnerait le camp retranché 
d’Orléans et devait marcher sur Paris en prenant comme direction générale la 
route Orléans-Paris… 
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 Revenons au soir du 27 novembre 1870 : Les généraux des 18e et 20e 
corps français, appartenant à la première armée de la Loire, se réunirent donc au 
château des Marais à Montliard au sud de Beaune la Rolande.  
 
 Il y avait là les états-majors du 18e corps d’armée (Général Jean-Baptiste 
Billot) et du 20e corps d’armée (Général Jean Constant Crouzat).  
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Champ de bataille de Beaune la Rolande (édition anglaise 1878) 
Col : J. Richard 

  
 Après les affrontements entre prussiens et français aux combats de Ladon, 
Mézières et Boiscommun le 24 novembre puis ceux de Lorcy le 26 novembre, le 20e 
corps d’armée qui devait continuer sa marche vers Beaune et Pithiviers attendit les 
26 et 27 novembre que le 18e corps, qui arrivait de Montargis, se rallia à lui dans les 
environs de Ladon pour continuer sa progression et se préparer à attaquer l’ennemi 
retranché dans Beaune la Rolande et ses environs depuis le 20 novembre. 
 
   
 La conséquence de ce ralliement fut que le 18e corps était momentanément 
placé sous la direction stratégique du 20e et que de ce fait le général Crouzat 
devenait le commandant en chef des deux corps en présence. 
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Général Jean-Constant Crouzat 
Col J.Richard 

  
 Crouzat dans la période du 24 au 27 novembre avait recueilli des 
renseignements très précis sur les corps allemands établis à Beaune la Rolande. 
Des rapports de ses agents secrets, il avait conclu qu’il y avait à Beaune et ses 
environs « une quinzaine de mille hommes avec 50 pièces de canon et vers 
Pithiviers 25 ou 30.000 hommes ». En outre, il avait fait relever avec soin la position 
des avant-postes du corps prussien installé autour de Beaune. 
 
 Les états-majors étant réunis ce soir du 27 novembre, chacun réalisait que 
l’attaque du lendemain devrait être rude. Compte tenu des forces en présences et 
une fois le plan d’attaque établi, des dispositions écrites furent adoptées.  
 
 Nous empruntons le récit qui suit au général Crouzat en personne : 
 
 « L’attaque du 20e corps sur Beaune devait donc réussir pourvu toutefois que 
le 18e corps, partant de Ladon, arrivât à temps pour attaquer et déborder Beaune par 
la droite, pendant que le 20e corps l’attaquerait de front et à gauche. 
 20e corps : A huit heures du matin, la 1re division, débouchant de 
Boiscommun, devait marcher sur Nancray, Batilly, Saint-Michel et Beaune. La 2e 
division, débouchant de Montbarrois et Saint-Loup devait marcher directement sur 
Beaune . La 3e division devait aller se placer en réserve à Saint-loup. 
 18e corps : Partant de Ladon à 7 heures, le 18e corps devait marcher sur 
Mezières, Juranville et Beaune. Afin de bien assurer sa marche sur Beaune, il lui 
était prescrit de faire occuper Lorcy par une brigade. Une autre de ces brigades, 
arrivant de Montargis, devait aller la remplacer à Ladon. Pour donner toute certitude 
à la marche du 18e corps, le bataillon du 78e régiment d’infanterie (de la 3e division 
du 20e corps) devait aller dès le matin s’établir à Mézières ». 
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 Comme nous le savons, la bataille de Beaune la Rolande fut une terrible 
défaite, le 18e corps entre autres n’ayant pu rallier à temps le 20e selon le plan 
pressenti la veille. 
 
II ) Le 18e corps sur Juranville 
 
 Intéressons nous quelque peu à ce qui ait pu retarder la progression de Billot 
et de son 18e corps.  
 
 Le 18e corps était composé de 3 Divisions d’infanterie (1ère Division, Général 
Feillet-Pilatrie ; 2ème, Colonel Perrin ; 3ème, Colonel Goury), d’une Division de 
cavalerie (Général Michel) et de six batteries d’artillerie.  
 Seule la 1ère Division d’infanterie (1ère Brigade sous les ordres du colonel 
Bonnet et composée du 9e bataillon de chasseurs de marche, du 42e de marche et 
du 19e mobiles du Cher. 2e Brigade sous les ordres du Lt Colonel Robert et 
composée du 44e de marche et du 73e mobiles) appuyée par le régiment d’infanterie 
légère d’Afrique (2e Division – 2e Brigade) ainsi que du 4e zouaves de marche et du 
81e mobiles (3e Division – 2e Brigade) s’engageront dans la bataille, soit environ 
12.000 hommes. Le reste du 18e corps restera en réserve entre Mézières et Ladon. 
 

 
 
 Du coté allemand, le Xe corps prussien (général Von Voigts-Rhetz) avait établi 
son quartier général ainsi que l’état-major de la 19e Division (général de Woyna) 
dans la ville de Beaune.  
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 La 39e brigade (colonel Valentini) de la 20e Division avait disposé le 1er 
bataillon du 56e régiment d’infanterie (colonel de Block) ainsi qu’un bataillon de 
fusiliers du 56e, le 1er bataillon du 79e régiment d’infanterie ainsi qu’un bataillon de 
fusiliers du 79e, le 10e bataillons de chasseurs, deux escadrons du 16e dragons et 2 
batteries, sur une ligne Longcourt-Les Côtelles*-Juranville.  
 
 
 La matinée du 28 novembre 1870 est sombre, un brouillard épais masque les 
vues à courtes distances. Tôt le matin les troupes sont en place selon le plan établi la 
veille. Le général Billot en personne relate comme il les a suivis, les évènements qu’il 
a vécu ce matin du 28 de 9 heures à midi environ. 
 
 «  La brigade Robert, grâce à l’élan du 44e de marche, emporte Juranville. Elle 
dépasse même la position dans la direction des Côtelles. 
 Cette brigade, sous le commandement du général Pilâtrie devait ensuite 
marcher sur Beaune. 
 Les colonnes étaient prêtes et se mettaient en marche lorsque l’ennemi 
revenant en force sur Juranville fit reculer le 44e (de marche) et le 73e mobiles, et 
nous reprit le village ». 
 
 A ce moment, le 44e et le bataillon du 73e qui combattaient avec lui, assaillis 
de toutes parts, furent contraints de battre en retraite précipitamment, laissant 250 
des leurs entre les mains de l’ennemi qui ré-occupait Juranville. Les prussiens ne 
poursuivant pas, la brigade Robert se reformait entre Juranville et Mézières avec le 
support du bataillon du 47e de marche et un bataillon du 73e mobiles ainsi que de la 
réserve d’artillerie du 18e corps.  
 Il faut néanmoins reconnaître ici que l’attaque allemande contre Juranville 
contraignit fortement le 18e corps français à interrompre son mouvement sur Beaune 
pour agir sur les lieu-dits « Les Côtelles » et « Long-Court ».  
  
 A 1 heure le colonel Bonnet débouchait des environs de Lorcy avec 4 
bataillons et s’avançait contre la lisière Est de Juranville. La brigade Robert ainsi 
reformée revint à la charge contre la lisière Sud du village. Sous la menace de cette 
attaque enveloppante, les bataillons allemands évacuèrent lestement Juranville tout 
en démasquant « Les Côtelles ». A 1 heure 30, les Français étaient de nouveau 
maîtres de Juranville et du bois au nord du village. 
 
 Malgré les notes insistantes que lui envoyait le commandant en chef Crouzat 
et s’être un instant déplacé de sa personne pour le rencontrer vers Saint Loup des 
Vignes et  le presser de gagner Beaune alors que le 20e corps était en pleine action, 
le général Billot persistait dans son intention de poursuivre son offensive vers le nord 
jusqu’à ce qu’il ait refoulé les allemands au moins au delà des « Côtelles ». 
 
* Le hameau « Les Côtelles » étant tout proche du « Pavé de Juranville » on pourra assimiler les deux 
appellations pour le même lieu. 
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III ) La prise des Côtelles par le 18 ème corps 

 
 

 
 

  
 Vers 2 heures de l’après-midi le général Billot lança une attaque 
insuffisamment préparée vers « Les Côtelles » et se heurta aux feux rapides des 
défenseurs.  
 
 Le 1er du 19ème Mobiles à gauche et le 2ème du 19ème à droite, formaient 
ensemble une ligne déployée débouchant de Juranville et s’avançant vers le 
« Pavé ». Cette ligne d’attaque fut bientôt renforcée par le 3ème bataillon de ce 
régiment. Nous empruntons au lieutenant-colonel Choulot, qui commandait les 
mobiles du Cher les temps forts de l’attaque du régiment sur « Les Côtelles ». 
 
 « Nos jeunes militaires sont pleins d’élan, aucun temps d’arrêt n’a amené celui 
de la réflexion. On pousse jusqu’à Juranville (certainement le « Pavé ») mais à 100 
mètres du village barricadé, crénelé comme nous l’avons dit, six pièces de canon 
dissimulées joignent leur tir à celui qui éclate depuis les caves jusqu’aux greniers. 
Ainsi accueillie, la colonne hésite, s’arrête puis cherche à s’embusquer pour 
répondre au feu de l’ennemi. C’est en vain que sonne la charge, que le clairon Pillet 
donne l’exemple en se servant de son instrument et de son mousqueton. C’est en 
vain que les officiers crient « en avant, à la baïonnette ». Le brave Commandant 
Martin, mortellement blessé d’un coup de feu qui lui traverse le col, s’affaisse sur son 
cheval. Le Lieutenant Lepetit, déjà blessé, est renversé par une seconde balle 
pendant qu’il encourage les siens, le Caporal Martin est grièvement blessé, le 
Sergent-major Tremeau et le Sergent Mouton se font remarquer par leur intrépidité et 
le Sergent Maugenest par son courageux dévouement.  
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 Le sergent Gosset est atteint, le sous-lieutenant Peaudecerf est blessé au 
bras, le sous-lieutenant l’Eveillé à l’épaule. Le brave capitaine Chassoux, qui a 
remplacé le commandant Martin, place pour enlever son monde son képi sur la 
pointe de son sabre, cri et se porte en avant. Son cheval est tué sous lui. Vignier 
Narcisse, de la 3ème compagnie, ordonnance de cet officier qu’il ne veut pas quitter, 
est gravement atteint de deux coups de feu. Le sous-lieutenant Paultre est renversé 
par un éclat d’obus pendant que le capitaine Durand de Lançon  son sabre coupé en 
deux par un projectile et que le capitaine Bâsvre est touché. Les 1ère et 2ème 
compagnies de ce bataillon comptent à elles seules quatre vingt cinq hommes hors 
de combat lorsqu’il est forcé de se replier sur Juranville où il se reforme en ordre. Je 
dois aussi particulièrement citer les nommés Bernichon, Gervais et Bardou de la 7ème 
compagnie ; Duchet, sergent instructeur à la 3ème et le caporal Desgoutins de la 
4ème… 
 Le 1er bataillon, commandant Vallet, était venu également se déployer à la 
gauche du 2ème, cherchant à tourner la position. C’est alors que fut tué le capitaine 
Jarlot, aussi brave que gai compagnon (5ème compagnie)… 
 Le sous-lieutenant Girardin, de la 3ème compagnie éprouve le même sort et 
laisse au corps un frère pour le venger. Les sous-lieutenants Porcheron, 4ème 
compagnie ; Guibert, 7ème compagnie, sont blessés et mis hors de combat avec bon 
nombre de leurs sous-officiers et soldats. Le capitaine Devaul, de la 3ème compagnie 
se signale par son sang-froid et son intrépidité au feu. Je ne dois pas oublier le 
sergent fourrier Manchin François, de la 4ème compagnie qui reçut cinq blessures… 
 Le 3ème bataillon, commandant de Boismarmin, en se déployant à son tour voit 
tomber son chef atteint par un éclat d’obus. L’adjudant major Froissard des Rivières 
est très grièvement blessé par un semblable projectile. Le capitaine Duvergier de 
Hauranne de la 4ème compagnie est blessé par une balle ainsi que le sous-lieutenant 
Gaulliard de la 3ème compagnie. Le sergent Bodard, vieux soldat, se fait remarquer 
par ses chefs pour son élan… 
 Telle était la position du 19ème régiment qui, ne se sentant pas appuyé par 
cette artillerie dans laquelle de jeunes troupes puisent courage et qu’elles ne 
voyaient que lorsqu’elles étaient chargées de l’escorter, sentit son élan mollir et 
malgré les efforts de ses officiers hésite à se porter en avant ». 
  
 A cet instant, le colonel Bonnet fut donc forcé de se replier sur Juranville. 
 
 Ce premier échec ne découragea par pour autan le général Billot et moins de 
vingt minutes plus tard il reporta en avant la Division Feillet-Pilatrie. Apercevant ce 
mouvement de recul, Billot fit également dire à la colonne Goury (2ème Division) de se 
diriger sur Juranville. 
 
 Le commandant du bataillon prussien qui défendait le village se voyant ainsi 
serré de près demanda à ce qu’on le fasse soutenir par l’artillerie. On lui envoya une 
section de la IIIe batterie. Celle-ci traversa « Les Côtelles » et appuya à l’ouest pour 
gagner les dos de terrain à 300 mètres environ au sud du hameau. Les deux pièces 
eurent à peine pris position que déjà la moitié du personnel et des attelages fut mise 
hors de combat par les balles des tirailleurs français. Le chef de section ordonna 
d’amener les avant-trains. Une pièce réussit à se sauver et alla prendre position à 
l’entrée du village, l’autre pièce resta sur le terrain. 
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 Le général Billot, préoccupé de savoir ce qui se passait sur la route des 
« Côtelles » envoya de ce coté son aide de camp, le capitaine Brugère afin que 
celui-ci apprécie de plus près les positions et les forces de l’ennemi. 
 

 
 

  

 Le capitaine Brugère, qui conduisait alors sur Beaune une batterie escortée 
par un escadron de cavalerie avait vu la section de la IIIe batterie prussienne 
déboucher des « Côtelles » sans soutien et venir se placer audacieusement à 300 
mètres au sud du hameau. Il y avait précisément au nord des « Gouilloux » deux 
compagnies et ½ (2 du 73e mobiles et ½ du 44e de marche) oubliées ou égarées 
depuis le matin.  
 Sous l’impulsion du capitaine Brugère les compagnies se mirent en marche 
rapidement le long de la route de Beaumont. Entre temps, comme il a été précisé 
plus haut, la section d’artillerie prussienne avait du se retirer abandonnant une de 
ses pièces. Faute de chevaux (minimum 6 par pièce d’artillerie lourde), les roues des 
cannons enfoncées jusqu’au moyeux tant le terrain étaient défoncé, le chef de la 
section prussienne n’avait pu sauver qu’une seule pièce. Quelques instants plus tard, 
celui-ci était revenu avec ses attelages et un peloton de fusiliers du 79e régiment 
d’infanterie pour tenter de reprendre la deuxième, mais il avait été contraint d’y 
renoncer car juste à ce moment débouchaient les compagnies françaises citées plus 
haut.  
 Ces dernières dépassèrent l’emplacement du canon abandonné et 
entamèrent une vive fusillades sur l’ennemi en fuite.  
 
 Le capitaine Brugère s’adressa alors au général Billot pour avoir des soldats 
en renfort afin de saisir la pièce allemande.  
 Billot, rassuré depuis quelques instants sur l’arrêt des offensives ennemies 
avait déjà donné au 53ème de marche (3ème division) qui était alors arrivé à travers 
champs à hauteur et à l’Est des « Gouilloux » l’ordre de marcher sur Beaune la 
Rolande. Il donna autorisation à Brugère pour aller chercher un bataillon du 53ème de 
marche afin de mener à bien sa mission.  
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 L’aide de camp du Général Billot essuya alors un refus net du colonel du 
régiment et revint dépité auprès de ses batteries pour leur faire prendre position et 
ouvrir le feu contre « Les Côtelles ». Apercevant les commandants Renaudot et 
Deynen du 3e lanciers de marche qui se trouvaient à portée avec le 2e escadron de 
ce régiment et un peloton du 5e Dragons, il obtint leurs concours pour tenter 
d’enlever la pièce prussienne abandonnée et la ramener dans nos lignes. Il y avait là 
également l’adjudant Ebras avec un avant-train et des attelages disponibles. 
 
 Les Commandants Renaudot et Deynen se portèrent au galop vers « Les 
Côtelles » et arrêtèrent l’escadron à la hauteur du canon prussien. Le capitaine 
Brugère, exhorta l’adjudant Ebras à emmener ce « trophée » mais la différence des 
matériels empêcha de relier notre avant-train à la pièce. On essaya de l’emmener à 
la prolonge. Le nœud de celle-ci se défit une première fois… L’instant devenait plus 
que critique. A ce moment arrivait la compagnie du 44e de marche qui, entraînée par 
la hardiesse des lanciers, s’était précipitée à leur à leur suite entraînant derrière elle 
les 2 compagnies de 73e.  
  
 La situation était très incommode car les balles ennemies pleuvaient sur les 
groupes qui s’agitaient autour de la pièce. Surexcité par le danger, le commandant 
Renaudot enleva sa troupe de lanciers et chargea tout droit avec succès sur le 
hameau des « Côtelles ». Pendant ce temps, les fantassins du 44e et du 73e se 
précipitèrent sur les lisières du hameau animés par l’exemple de la cavalerie où elle 
s’installa et fit une trentaine de prisonniers. Peu après, la brigade Bonnet entrait à 
son tour dans « Les Côtelles » tandis que certaines fractions de la brigade Robert 
revenaient sur Juranville. 
 Les lanciers, après leur attaque fructueuse revinrent vers le hameau des 
« Gouilloux » et rejoignirent sur la route la pièce allemande capturée que les 
fantassins ramenaient sous les acclamations de leurs camarades. 
 

 
 

Canon prussien (1870) 
Doc : J. Richard 

 
 Après la prise définitive des « Côtelles », vers 3 heures de l’après-midi, le 
général Billot laissa sur la position conquise la majeure partie de la Division Feillet-
Pillatrie et de la réserve d’artillerie et se dirigea au plus vite sur Beaune.  
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 Malheureusement toutes ces attaques avaient demandé bien du temps et la 
nuit commençait à venir lorsque le 18e corps fut à même de coopérer avec le 20e. Ce 
dernier eut à se battre seul pour attaquer Beaune et nous savons que le général 
Crouzat dut faire sonner la retraite ce triste soir du 28 novembre 1870 annonçant une 
défaite aux conséquences terribles… Nous en reparlerons certainement dans de 
prochains bulletins.. 
 
IV ) La victoire des Côtelles ou un épisode la bata ille de Juranville 
  
 Ce fait d’armes dit du « Combat des Côtelles » » ou de la « Victoire de la 
bataille de Juranville » sera un temps largement porté à la louange des militaires.  
  
 Il fut même un instant utilisé par l’Etat-Major comme le témoigne cette 
« Dépêche télégraphique officielle » publiée le lendemain de la bataille de Beaune la 
Rolande par le Journal l’Avenir trouvillais. 
 

 
 

Col : J. Richard 
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Monsieur De Freycinet lui-même adressait son contentement aux généraux 
Crouzat et Billot par une lettre datée du 29 novembre et qui s’exprimait ainsi : « Nous 
sommes satisfaits de votre vigoureuse pointe sur Mézières, Juranville, Beaune la 
Rolande qui a atteint son but ».  
 
 La victoire des « Côtelles » masquait un temps la défaite de Beaune la 
Rolande… 
 
 Le 5 décembre 1870, le « Journal Officiel » publiait le décret suivant : 
 
 « Les membres du gouvernement – considérant que le XVIIIe corps à peine 
formé, composé en grande partie de jeunes soldats qui voyaient le feu pour la 
première fois a cependant par la fermeté de son attitude, remporté des avantages 
signalés à Ladon, Mézières et Beaune la Rolande (5) : 
 
 « Décrètent : 
 
 « Article 1er. Le 18e corps de l’armée de la Loire a bien mérité de la patrie 
 « Article 2. M. le Chef d’état-major Billot, général de Brigade à titre provisoire, 
est nommé général de brigade à titre définitif » 
 

 
 

Général Jean-Baptiste Billot 
Doc : J.Richard 

 
 On notera que pas un mot ne faisait référence ni au 20e corps, ni au valeureux 
général Crouzat qui seuls s’étaient battus devant les murs de Beaune la Rolande. 
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 Une carte postale allégorique sur le combat des « Côtelles » immortalisera 
néanmoins une gravure avec les mentions suivantes : 
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Col : J. Richard 
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V ) Une victoire sans lendemain 
�
 Le plus étonnant dans cette page d’histoire est qu’il n’y ait aucune trace 
(monument, nom de rue, plaque commémorative…) de cette victoire à Juranville ou 
dans les environs, hormis quelques écrits historiques.  

Si Crouzat, bien que battu, fut mis à la postérité de par son nom donné à une 
rue principale de Beaune la Rolande, qui se souvient de Billot et de son fait 
d’armes ? 
 

Certes il y a bien quelques monuments commémoratifs des combats de 
Juranville.  Le plus connu est celui situé à l’est du « Pavé de Juranville ». En quittant 
la route qui va de Beaumont à Bellegarde et en se dirigeant vers le village de 
Juranville on le trouvera sur la gauche à la sortie du hameau. Il a été élevé par les 
habitants du département du Cher en l’honneur de ses Mobiles morts pour la France.  
 

 
 

Col : J.Richard 
 

A coté de ce monument se trouve une stèle, beaucoup plus discrète, où est 
enterré un soldat prussien. 
 

 
 

Photo : J.Richard 
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Chose toute aussi étrange, le seul monument qui pourrait commémorer la 

« bataille des Côtelles » est allemand. Il se situe précisément au lieu-dit « Les 
Côtelles » à gauche sur la route qui conduit du « Pavé de Juranville » au « Pavé de 
Mézières » (Les Gouilloux) et se résume à une stèle avec comme unique inscription : 
1870-1871.  

 
Seule sa solitude fait obstacle à l’oubli… 

 

 
 

Photo : J.Richard 
 

 
Alors le café de la Victoire à Beaune la Rolande ! Etait-ce celui de la 

victoire de Juranville ?  
 
L’hypothèse seule est permise, il n’y a pas de cert itude, on peut peut-

être même en douter…  
 
Mais à défaut de preuve, n’était-il pas opportun de rapprocher deux lieux de 

rencontres sous un même vocable, où nombreux sont ceux qui se sont battus et 
nombreux  aussi sont ceux qui ont débattu pour un monde meilleur ? 
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VI ) Biographie militaire et sommaire du général Bi llot 
 

 

1.1 Col : J.Richard 

 
 

Jean-Baptiste Billot est né le 15 avril 1828 à Chaumeil (Corrèze). Il était l’un 
des 22 enfants d’un riche propriétaire. 

 
Nommé Sous-Lieutenant en 1849 après avoir fait l’école supérieure militaire, il 

fit toute sa carrière en Algérie et au Mexique. 
 
Nommé Lieutenant en 1852, puis Capitaine en 1854, il est fait Chevalier de la 

Légion d’Honneur en 1859 à l’âge de 31 ans. 
 
Chef d’escadron en 1863, il participe à la campagne du Mexique. Il reçoit sept 

citations à l’ordre de l’armée. 
 
Officier de la Légion d’Honneur en 1867. 
 
Lieutenant-Colonel en 1867, il participe à la guerre contre l’Allemagne. Chef 

d’Etat-Major de la 3ème division du Corps Frossard, il participe aux batailles de 
Sarrebruck où il est cité à l’ordre de l’armée, de Borny et de Noisseville. Après la 
capitulation de Metz, il s’échappe et se met au service du nouveau gouvernement de 
la République. Colonel en 1870, il est rapidement nommé Général de brigade à titre 
provisoire.  

 
Chef d’Etat-Major puis Commandant du 18e Corps d’armée, il est nommé 

Général de Brigade à titre définitif après la bataille de Beaune la Rolande (dans une 
biographie on retrouve la mention suivante : bat les prussiens à Beaune la 
Rolande…). 
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Nommé sénateur inamovible de la Corrèze en 1875. 
 
Général de Division en 1878, le général Billot commanda la 1ère Division 

d’infanterie en 1879, puis le 15ème Corps d’armée en 1880-1881. 
 
Commandeur de la Légion d’Honneur en 1880. 
 
Ministre de la Guerre en 1882, il sera controversé dans l’affaire Dreyfus. 
 
Membre du Conseil Supérieur de Guerre de 1883 à 1896. 
 
Grand Officier de la Légion d’Honneur en 1884. 
 
Commandant du 1er Corps d’armée de 1884 à 1888. 

 
 
Après une carrière militaire riche en responsabilités et promotions, Jean-

Baptiste Billot décèdera le 3 mai 1927 à l’âge de 99 ans …. 
 

 
Le café de la Victoire : Sources (extraits) : 
 
.  La bataille de Beaune la Rolande – F.J DEYGAS 
.  Campagne de 1870-71 – Charles LAUREZAC 
.  La Guerre Franco-Allemande de 1870-71, rédigée par la section historique du Grand Etat-Major  
Prussien – Traduction par  E. COSTA DE SERDA de l’Etat-Major Français 
.  Campagne de 1870-1871. La Première armée de la Loire – Général D’AURELLES DE PALADINES 
.  Plan for the battle of Beaune la Rolande on the 28th November 
.  Opérations des armées allemandes – W. BLUME. Traduction par  E. COSTA DE SERDA de l’Etat-
Major Français 
.  La Guerre illustrée et le siège de Paris – Auguste MARC & Cie, Editeurs 
. Operative und taktische Bretrachtungen über die Concentratrierug des 10. Corps bei Beaune la 
Rolande. Eine applicatorische Studie – Von Lorenz 
.  L’Invasion – Léon BARRACAND 
.  Le 20e Corps à l’armée de la Loire – Général CROUZAT 
.  Journal et notes du 19e régiment de mobiles du Cher – Lieutenant-colonel de CHOULOT 
.  La Guerre de 1870 – Emile LECLERCQ 
. Mémoires du Prince Frédéric-Charles de Prusse – Traduits et résumés par le Commandant 
CORTEYS 
.  Opérations des armées Allemandes en 1870-71 – A. BORBSTAEDT 
.  Histoire Diplomatique de la Guerre Franco-Allemande – Albert SOREL 
.  La Guerre de 1870-71 – L.ROUSSET 
.  La Guerre en Province – Charles de FREYCINET 
.  L’armée de la Loire – GRENEST  
.  Annuaire de la guerre 1870-1871 – Jules RICHARD 
.  L’invasion allemande 1780-1871 – Général BOULANGER 
 
 
 
 
 
 


